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1)1' EDMOND ROSTAND
Toutprochairiernent, on juin,

PAcadémie française recevra
solennellement Edmond Rostand,
son Benjamin.

Qui ne connaît, au moins de

nom, Edmond Rostand, le jeune
etglorieux poète? Qui peut ignorer

aujourd'hui l'illustre dramaturge

auquel la scène française
doit des chefs-d'd'iivre tels que
Les Romanesques, La Samari
faine, Curano de Bergerac, joué
dans le monde entier, el L'Aiglon

oi'i Sarah Bernhard! tenait
le fòle du duc de Beichslad I

Edmond Rostand est né au
pays du soleil, dans celle
Provence qu'il aime tendrement. •

Il débuta par nu volume de

vers. Les Musardisés el, tout de
siiile.se révéla cornine un poète
charmant. .Mais il ne lui suffisait

pas de faire des vers mi-
gnards et mignons : le théâtre
le tentai l.

La Comédie française joua sa

première œuvre, dramatique :

Les Romanesques dont, nous
parlions tout à l'heure. C'était, en
1893 ou 1894 — il n'y a pas dix
ans

Depuis lors, quel chemin
parcouru Servi par des interprètes
tels que Coquelin et Sarah,
Edmond Rostand connut les
triomphes lft> plus flatteurs et
les plus justifiés: succès
littéraires et succès d'argent. C'est
par des centaines de mille francs
que se chiffrent les sommes
rapportées à l'auteur, non peut-
être par Les Romanesques ou
par la Princesse lointaine, niais
par le fameux Qyrano el IJ
Aiglon.

Edmond Rostand a épousé
une femme exquise, elle-même
poète délicat, Rosemonde
Gérard, qui avant son mariage avait
publié un volume de vers d'une
fraîcheur et d'une tendresse
infinies,: Les Pipeaux.

K. lì.

A TRAVERS LES
(Suite)

VOSGES

Ici, comme partout, depuis quelques années, vous
trouvez un prodigieux entassement d'hôtels qui
masquent la vue du beau lac d'azur ; ici, comme partout,
vous trouvez la vie fastidieuse des casinos, des attractions

idiotes de foires ; ici, la mordue des hôteliers et
"leurs tarifs exorbitants, ici, surtout, toule cette foule,
venue des villes, et qui s'imagine goûter les plaisirs
de [la campagne, en se promenant tout du long du
boulevard du lac et de l'avenue de la gare.

Oh qui nous rendra le vieux et pittoresque Gérai d-
mer d'il y a cinquante ans, la bourgade paisible et si
riante qui se reflétait dans les eaux de son lac, les
bons habitants du lieu si avenants et si hospitaliers,
et toules ces merveilles de binature qu'on a un peu
trop modernisés pour les blasés des ^grands hôtels
luxueux

Pour arriver à Gérardmer,? il" y a 'deux chemins...
deux routes incomparables... la vallée de la Vologne,
d'une part et le col de la Grosse-Pierre d'autre part.

Et c'est par cette dernière route que nous arrivons
au pays des miracles, en venant des siles grandioses
et désolés de La Dresse.

Pour arriver à ces splendeurs de Gérardmer, pour
contempler ces coteaux et ces lacs si vantés, pour boire
un peu à ces luisseiux tombant en cascades du haut
des rochers, pour jouir de ces paysages célèbres qu'on
a si justement appelés le Paradis de la Lorraine, il
faut suivre une route dure et pénible ; les échelons
de cette nouvelle échelle de Jacob sont très raides, et

il nous faudra des heures pour aller de La Bresse à
la bourgade de Gérardmer, assise au pied de son lac,
entourée de veites forêts où sont d'opulents castels de
plaisance.

Dans les champs, les rocs, les sentes fleuries, les
chemins creux qui s'enfoncent et qui montent, nous
allons vers cet Eden promis à nos fatigues.

Longtemps nous allons et nous venons dans les
lacets de la montagne, semblant revenir toujours
au-dessus du clocher de La Bresse, face aux collines
chauves où se dressent les quatorze stations d'un
calvaire monumental.

A travers les maisons isolées, à travers les prairies
qu'on fauche, à Iravers les troupeaux gardés par des
bergères qui ramandent les bas pour le prochain
hiver, bprgères aux pieds nus dans leurs fins sabots
vernis, nous allons, montant, montant sans cesse,
jusqu'au moutier des F.ées, au faite de la Grosse-
Pierre, énorme colosse de granit de 1080 mètres
d'altitude.

Après un moment de repos, la descente va
commencer désormais, le long du val de Ci eusegoutle,
dans les roches abruptes et les hois silencieux de
sapins, où des éboulis nous disent les cataclysmes de
tous les âges.

Ici, des ppn'es raides et qui font frémir ; là, des
talus gazonnés ; plus loin, des pierres levées en menhirs

et en aiguilles, ailleurs des dômes et des tables
spacieuses pour les géants d'autrefois ; toujours et
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